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EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 


C’est  en  m’étayant  des  principes  qu’a  émis  le  rappor- 
teur , que  je  viens  combattre  le  projet  de  la  commiflion 
comme  incomplet,  ôc  ne  rempliiïant  pas  entièrement  fes 
vues  fages  & philanthropiques  ; comme  n’atteignant  pas , en 
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un  mot , le  but  louable  où  paroît  vouloir  tendre  l’amour 
éclairé  de  la  patrie  qui  l’anime.  « Vous  n’aurez  jamais 
» acquis  une  gloire  plus  durable,  vous  dit  le  rapporteur , 
” que  dans  la  formation  de  bonnes  écoles  primaires  t ici 
» ejl  la  République.  Sans  la  confcription  militaire  & les 
» écoles  primaires , fans  ces  deux  grandes  lois  , la  Répu- 
» blique  ne  peut  être  qu’un  vain  nom.  » 

Oui  , citoyens  repréfentans  , toute  République  jaloufe 
de  fa  gloire  ôc  de  fon  indépendance  doit  s’occuper  de 
1 homme  des  1 in  fiant  de  fa  naiflance  , ou  du  moins  dès 
<ju  il  commence  a fentir  ôc  a penfer  ; elle  doit  en  diriger 
routes  les.  afFedions  vers  l’amour  de  la  patrie  ôc  les  grandes 
vertus  qui  peuvent  en  alîiirer  la  fplendeur  ôc  la  durée.  Sans 
cette  prévoyance  tuteiaire  l’ouvrage  le  plus  parfait  périt  bientôt 
avecl’homme  qui  l’a  formé.C’eft  fur-tout  lorfqu’il  s’agit  d’en- 
ter un  Etat  libre  fur  le  tronc  corrompu  d’une  antique  mo- 
narchie, ôc  de  fubflituer  aux  préjugés  du  fanaufme  , de 
1 orgueil  8c  des  paflions  délirantes,  le  fentiment  pur  de 
l’égalité  , ôc  les  douces  afFedions  qui  en  dérivent,  qu’on 
doit  particulièrement  s’attacher  à façonner  les  âmes  ôc  à 
diriger  tous  les  cceursFLà,  plus  que  chez  un  peuple  naif- 
fant,  1 inégalité  lutte  avec  avantage  contre  les  inflitutions  fo- 
ciales  ôc  la  liberté  : là  , plus  que  chez  un  peuple  naiffant, 
il  faut  oppofer  des  digues  puifîanres  aux  erreurs  ôc  aux 
crimes,  de  l’inégalité  : la,  plus  que  chez  un  peuple  naifTans, 
on  doit  faire  d efforts  pour  ramener  fhomme  aux  premières 
idées  ôc  aux  premiers  fentimens  des  créateurs  des  affocia- 
tions  politiques  : la  enfin  , plus  que  chez  un  peuple  naif- 
fant , les  ecoles  primaires  doivent  réunir  tous  les  jeunes  ci- 
toyens ; il  ne  doit  y avoir  qu’une  feule  éducation  , ôc  elle 
doit  erre  la  meme  pour  tous.  Tolérer  des  inftitutious  particu- 
lières, c eft  contribuer  a affoibhr  les  fentimens  précieux  9 
que  font  naître  les  doux  rapports  de  l’égalité,  fans  lefquels 
on  n acquis  t jamais  qu’une  liberté  précaire.  Les  préjugés 
ôc  les  afFedions  oppofées  à l’intérêt  public  dominent  toujours 
dans  1 éducation  particulière  y ôc  c’efl  par  une  éducation 
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-i^ne  8c  nationale  qu’on  peur  feulement  former  des 
citoyens.  Les  républiques  ne  fe  foutiennent  que  par  cet  ef- 
prie  public  , qu’une  pareille  éducation  fait  naître  , foutient 
8c  fortifie.  Ah  î qu’il  eft  prefTant  d’allumer  parmi  nous  ce  feu 
facré  , 8c  utile  de  le  conferver  enfuite  avec  les  mêmes 
précautions  que  quelques  légiflateurs  de  l’antiquité  ap- 
portèrent à maintenir  leurs  ouvrages  ! Si  leurs  lois  , fi 
leurs  fages  préceptes  ont  illuftré  quelques  nations  malgré 
tous  les  vices  de  leur  organifation  , ils  n’y  parvinrent  que 
par  le  fecours  puittant  d’une  éducation  uniforme.  Quand 
par  elle  les  peuples  ont  acquis  un  caradère  national  , ils 
réfîftent  long-temps,  même  dans  leur  décadence,  aux  ef- 
forts des  fadions  8c  de  la  tyrannie  ; 8c  Tufiirpanon  ne  con- 
fournie  leur  ruine  qu’après  une  lutte  de  plufieurs  fiècles. 

Voilà  les  fruits  heureux  de  l’éducation  commune  : mais 
fans  elle  je  ne  cannois  , ni  efprit  public,  ni  égalité; 
j’ajoute  même  que  vous  ne  pouvez  former  de  bonnes  écoles 
primaires.  En  vain  la  commifïion  croit-elle  pouvoir  , avec 
des  éducations  domefliques  8c  des  incitations  particulières, 
former  un  caradère  national  fondé  fur  l’égalité } en  vain 
croic-elie  corriger  le  vice  de  ce  fyftême  fu  nette  & dettruc- 
teur , fuivanc  moi,  de  tous  fes  principes,  en  fa  liant  con- 
tribuer chaque  père  de  famille  aux  frais  des  inftitucions 
primaires , 8c  en  établiffant  une  furveillance  févère  fur  les 
inftitutions  privées. 

Elle  n’atteindra  jamais  fun  but , quelque  bien  conçus 
que  foient  les  plans  d’inllrqdion  ; vous  ne  verrez  dans  les 
écoles  nationales  qu’une  foibie  partie  de  notre  population  , 
8c  par  tout  de  faftueufes  maifons  d’éducation  particulière  atti- 
rer à elles  la  plus  grande  partie  des  jeunes  citoyens  for- 
tunés, confirmer  ainfi  deux  dattes  d’hommes,  8c  alimenter 
de  toutes  les  pallions  les  plus  dangereufes , celles  que  1 or- 
gueil & l’inégalité  enfantent , nourrittent  8c  développent 
pour  le  malheur  des  fociétés. 

Appelés  à l’honneur  de  confoüder  notre  conftitution  ré- 
publicains , nous  ne  perdrons  pas  de  vue  que  l’éducation 
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nationale  3c  uniforme  eft  le  palladium  de  la  liberté,  3c  nous 
écarterons^  tous  ces  inftitureurs  hétérogènes  qui  n offrent 
a ia  République  aucune  garantie.  Comment  d’ailleurs  pour- 
rions-nous permettre  qu’un  citoyen  fe  confhtuâc  lui-même 
lun  de  nos.magiftra ts  ? car  on  ne  fàhroic  troo  fe  péné- 
trer de  cette  vérité  fi  foiivent  répétée  , &c  à laquelle  il  eft 
temps  enfin  d avoir  égard , que  les  citoyens  chargés  de 
1 enleignement  exercent  une  véritable  magiftrature  3c  l’une 
des  plus  importantes  de  l’Etat. 

La  faible  rétribution  à laquelle  l’article  XXV  du  projet 
de  la  commiffion  allujettit  chaque  père  de  famille,  ne  fera 
point  déterminante  pour  le  riche  , ni  tellement  onéieufe 
quelle  puiffe  lui  Ôter  les  facultés  d’envoyer  fes  enfans  dans 
ce  penfionnat  où  il  trouvera  l’avantage  de  ne  pas  voir  Ton 
his  confondu  avec  la  foule  des  autres  citoyens  peu  for- 
tunes. 

La  ftiryeilîance  de  1 autorité  publique , quelque  févère 
quelle  loir,  n empêchera  pas  f'inftituteur  particulier , flatté 
de  1 honneur  de  réunir  les  enfmrdes  hommes  opulens 
de  ion  arrondiflement  j de  les  élever  avec  cetre  diftinaion 
que  les  principes  républicain  s repouffent;  c’eft  là  où  l’iné- 
ganté,  où  les  féduifames  erreurs  de  l’oligarchie  , où  les 
funeftes  préeéptes  de  l’ariftocratie  , qui  ont  envahi  toutes 
es  Républiques  pour  les  conduire  enfuite  fous  la  tyrannie 
d un  feul,  s empareront  des  âmes  novices  de  ceux  à qui  leur 
opulence  donnera  tant  de  moyens  de  parvenir  aux  pre- 
mières dignités  de  l’Etat.  1 

Je  répondrai  dans  un  inftant  aux  objections  qu'on  pour- 
roit  tirer  de  1 article  3oo  de  la  conftitution , dont  les  dif- 
pofinons  feules  fans  doute  ont  arrêté  la  commiffion  ; car 
Ion  remarque  que  toutes  fes  idées  tendent  à enchaîner 
linftru&ion  particulière,  & a faire  prédominer  l’éducation 
nationale  : niais  elle  auroit  dü  le  pénétrer  d’une  grande 
vente  que  1 exemple  de  tous  les  fiècles  préfente  aux  peu- 
ple qui  défirent  fincèrement  affûter  leur  indépendance 
iur  des  fondeniens  indeftruélibles , c’eff  qu’il  ne  peut  y 


avoir  aucune  compofition  avec  les  principes , de  quil  n® 
peuc  exiger  de  liberté  durable  avec  des  infirmions  qui  n’of- 
frent  point  une  homogénéité  parfaite  dans  Fanion  de  tous 
les  élémens  qui  concourent  a 1 éducation  des  citoyens. 

Je  fais  que  la  commilîion  , dans  le  projet  prélenté  par 
notre  collègue  Dulaure  , fur  la  furveiliance  des  écoles  par- 
ticulières, oblige  les  inftituteurs  à envoyer  leurs  élèves  à 
1 examen  public  qui  aura  lieu  tous  les  ans  dans  chaque 
canton  ; qu’on  exigera  de  ces  élèves  plus  de  formalités  pour 
entrer  aux  écoies  centrales,  & qu’on  requiert  qu’ils  aient 
obtenu  dans  cet  examen  des  notes  favorables  pendant  deux 
années  : je  fais  aufli  que  cous  les  inftituteurs  particuliers  feront 
obligés,  d’après  ce  projet,  de  fe  fervir  des  livres  élémen- 
taires qui  feront  indiqués  par  le  gouvernement»  Tout  cela 
peut  lans  aoure  neutrahfer  quelques  poifons , mais  n’em- 
pêchera jamais  ceux  de  l’orgueil  de  de  l’inégalité  de  per- 
pétuer leurs  funeftes  effets.  Il  y aura  toujours  avec  de  fem- 
blables  écabliffemens  des  diftinctions  entre  les  jeunes  citoyens. 
Les  maximes  élémentaires  qu’on  leur  fera  récicer  occuperont 
leur  mémoire  \ mais  1 exemple  ne  les  gravera  pas  dans  leur 
cœur.  Toute  la  morale  des  livres  efi  impuiflante:  la  trace 
qu  elle  imprime  dans  les  âmes  n’eft  que  fugitive  , fi  fon 
ne  la  pratique  pas  , de  l’égalité  ne  fera  jamais  qu’un  vain 
mot  pour  celui  qui  verra  tolérer  de  qui  pourra  profiter  des 
diftinofcions  quelconques , pour  le  jeune  cœur  fur-tout  qui 
pourra  établir  des  différences  dès  qu’il  commencera  à fentir. 
Néron,  elevé  parmi  les  jeunes  Lacédémoniens , eût  été  ver- 
tueux : fou  éducation  ifolée  , malgré  les  préceptes , les  foins 
affidus  de  les  ouvrages  immortels  de  Sénèque , ne  produifit 
qu’un  monftre. 

En  parlant  d’éducation  commune  , je  n’entends  pas  cepen- 
dant conftituer  cette  uniformité  confiante  qui  régnpit  entre 
les  citoyens  dans  l’antique  Lacédémone.  Je  ne  veux  former 
ni  des  Spartiates  , ni  des  Athéniens , mais  des  hommes  libres 
de  des  citoyens  j dans  lefquels  l’amour  de  la  patrie  prédo- 
minera tous  les  autres  fentimens.  Je  fens  également  que  tous 
Opinion  de  Duplantler . h 3 
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les  hommes  ne  peuvent  fulvre  la  même  carrière  & atteindre 
au  même  genre  8c  au  même  degré  d’inftruéHon.  C'eft  aufîi 
en  cela  que  mon  opinion  fe  concilie  avec  l'article  3oo  de 
la  conftmuion  , qui  permet  aux  citoyens  de  former  des  éta-» 
bliflemetis  particuliers  d'éducation  & d’mftruâton  , ainfi  que 
des  fociétés  libres , pour  concourir  aux  progrès  des  fcrentes  , 
lettres  8c  arts.  , 

L inftru&jon  commune , fur  laquelle  j'appelle  votre  folli- 
citudc  républicaine, eft  celle  qui  commence  l’éducation  du  ci- 
toyen , qui  doit  développer  fon  ame , lui  faire  diftinguer 
fes  fenfarions  8c  coordonner  fes  pallions } celle  qui  lui  fait 
concoure  les  premiers  éiémens  de  la  morale  publique,  qui 
façonne  fcn  cœur,  8c  lui  apprend  à chérir  ce  qui  efl  beau , 
grand  8t.  utile  à fon  pays  ; celle  en  un  mot  que  doit  rece- 
voir l’homme  à l'inftant  où  il  commence  à fentir  l’irripreflion 
des  objets  qn  le  frappent.  U arbre  quon  a ployé  dès  fa  tendre 
jeuncjfe  a dit  uit  homme  célèbre , retient  le  même  pli  dans 
V extrême  vteillejfe . Cet  axiome  eft  encore  plus  vrai  en  mo- 
rale , 8c  ne  Tauroit  être  méconnu  fans  danger  par  le  légifla- 
teur.  Auffi  ne  puis-je  croire  que  la  conftituïion  ait  entendu 
donner  le  droit  à quiconque  veut  en  ufer  d’enfeigner  les 
premiers  éiénaens  de  la  morale  , c’eft- à-dire  de  faire  diverger 
à fon  gré  les  fentimens  que  l’inflrucfcion  républicaine  doit 
graver  en  traits  ineffaçables  dans  l’entendement  des  jeunes 
citoyens.  Non,  chers  collègues,  l’arricle  3oo  ne  s’applique 
qu’au  perfe&ionnement  des  fciences,  belles-lettres  êc  arts.  Tels 
en  font  les^termes  : ce  Les  citoyens  ont  le  droit  de  former 
t»  des  établi  ffemens  particuliers  d'éducation  8c  d’inftruétion  , 
» ainfi  que  des  fociétés  libres,  pour  concourir  aux  progrès  des 
* fciences  lettres  & arts  ».  Veuillez  remarquer  que  le 
dernier  membre  de  la  phrafe  fe  rapporte  à tout  1 article , 
8c  la  manière  dont  il  eft  pon&ué  le  démontre  d’une  ma- 
nière évidente.  Concourir  aux  progrès  des  fciences  , lettres  & 
arts  eft  8c  doit  être  le  fenl  but  des  érabliffemens  particu- 
liers d’éducation  & d’inftru&ion  que  les  citoyens  ont  le  droit 
de  former  : la  coiiftruéhon  de  la  phrafe  l’indique  textuelle- 
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ment.  Pouf  fbutenir  le  contraire  , iî  fatidroit  qu’il  y eût 
avant  les  mots  fociétés  libres  un  but  particulier  affigné  à la 
faculté  qu’accorde  le  premier  membre  de  la  phrafe  , 8c 
que  ces  mots  , concourir  aux  prcgèrs  des  fdences  > &c. , fudent 
tellement  inhérens  aux  feuls  mots  fociétés  libres  3 qu’il  n’y 
eût  entre  eux  aucune  féparation.  Mais  il  n’en  efl  pas  aind  , 

& je  tire  de  la  lettre  èc  de  Tefprit  de  ces  expredîons  la 
conféqoence  que  la  conftirution , bien  loin  d’aatoiifer  ces 
établi (ièmens  particuliers  pour  la  première  éducation  , ne  les 
tolète  que  pour  le  développement  des  fciences,  des  lettres 
ôc  des  arts. 

Eh  bien  ! que  l’induftrie  particulière  s’attache  à embellir 
la  liberté , à perfe&ionner  l’efprit  humain , à étendre  nos  , 
facultés  intellectuelles;  je  vois  à cela  de  grands  avantages; 
je  conçbis  qu’il  peut  être  formé  pour  y parvenir  des  éca- 
blidemens  particuliers  : mais  que  la  génération  naiÜante  ne 
p ai  (Te  y entrer  que  lorfqu’elle  aura  été  imbue , dans  les 
écoles  primaires  communes  8c  nationales  , des  véritables 
principes  de  la  morale  républicaine , îorfque  l’amour  de  la 
patrie  8c  de  nos  lois  régénératrices  auront  formé  autour 
de  ces  jeunes  cœurs  un  triple  rempart  , 8c  leur  auront 
donné  cette  première  8c  utile  impulfion  qu’il  fera  impof- 
fible  à la  malveillance  d’arrêter  ni  de  détruire  entièrement. 

Quelque  puidans  que  fudent  les  moyens  de  furyeiliance 
qu’on  pourroit  établir , il  demeureroit  toujours  pour  conf- 
iant qu’il  eft  mille  fois  plus  fage  & plus  politique  de  cher- 
cher à faire  le  bien  , que  de  chercher  à empêcher  le  mal 
d’étendre  fes  ravages.  Tout  le  monde  doit  comprendre  que 
cette  furveillance  ne  peut  vraiment  avoir  des  ré  fui  rats  heu- 
reux que  quand  elle  n’aura  à réprimer  qu’une  tendance  à 
changer  des  fentimens  déjà  formés  8c  développés  : cette 
force  d’inertie  aura  alors  tout  fon  effet  ; mais  elle  fera  nulle 
fi  vous  l’appliquez  feule  aux  érablifïèmens  qui  formenr  8c 
développent  les  qualités  morales  : n’a- 1- on  pas  alors  tous  les 
moyens  de  fe  fouftraire  à la  furveillance  publique  , 8c  de 
mafquer  fes  véritables  affeélions  ? Peut  on  d’ailleurs  détruire 
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par  là  les  infinuations.  que  l’intérêt  particulier , le  fanatifme 
K les  préjugés  feront  arriver  de  mille  manières  par  des 
voies  détournées  dans  des  âmes  novices  ? L’expérience  & 
1 obier  vacion  m’ont  convaincu  que  c’cft  compromettre  le 
lort  Qe  la  génération  qui  s’élève  que  de  l’abandonner  aihfi  à 
la  merci  d’infiituteurs  qu’une  cupidité  fordide  dirige  pref- 
que  lenle  , & qui  n’offrent  à la  patrie  aucune  caution  foffi- 
lante.  de  leur  attachement  aux  principes  .de  la  morale  & de 
la  vertu,  /aime  à croire  qu’il  en  eft  quelques-uns  qui  méri- 
tent une  honorable  exception  , & qui  font  dignes  de  la  ma- 
giltratare  de  l’enfeignement  : mais  ceux-là  conviendront  avec 
moi  que  c’eft  dans  l’éducation  particulière  que  les  agens  des 
rois  avoient  mis  tout  leur  efpoir  ; que  les  penfîonnars  & les 
maHons  d înftitution  étoient  & font  encore  en  général  de* 
ateliers  aâifs  de  fuperftirion , de  royalifme  & de  préjn~é«  de- 
iirans  ; qu’on  s’efforçoit  & qu’on  fait  encore  les  plus  grands 
edons  pour  y avilir  nos  fois  & la  République.  Cet  exemple 
effrayant  doit  lnfpirer  à l’ami  de  fon  pays  les  craintes  les 
mieux  *endées  pour  le  futur  comme  pour  le  préfent  , & 
venir  à 1 appui  du  fyftême  que  je  défends,  qui  fit  toujours 
ia  gloire  des  peuples  qui  l’adopterent. 

C eft  en  vain  que  vous  appellerez  la  confidération  &:  le. 
rdped  fur  les  inftituteurs  des  écoles  primaires»  S’ils  font 

bGirilës3»à1.rinflriiaion  feille  de  ceux  qui  n’auront  pas  la  fa- 
culté  d aller  ailleurs  , ils  feront  toujours  le  jouet  des  pré- 
jugés Sc  de  1 orgueil  : une  opinion  fa&ice , mais  puifiTante, 
par-tout  où  l'inégalité  peut  germer  & s’étendre,  mettra  une 
Giltance  immenfe  entre  ce  qu’on  appellera  Vinftitutcur  com- 
mun & Vlnjlïiuuur  particulier  qui  aura  la  confiance  des  fa- 
milles riches  & en  crédit  ; l’homme  inftruit  cherchera  dans 
les  maifons  d inftitution  particulière,  la  confidération  ôc  le 
c emin  de  la  fortune  , cette  idole  à laquelle  facrifie  l’im- 
menfe  majorité  des  mortels. 

a bien  propofé  dans  le  projet  des  écoles  centrales 
d aJujettir  à un  noviciat  d un  an  dans  les  écoles  primaires, 
a compter  de  1 an  12  , ceux  qui  voudront  parvenir  aux 


places  de  profeffeurs  ; mais  comme  il  ne  vaquera  guère 
que  deux  ou  trois  places  tous  les  huit  ou  dix  ans,  vous 
verrez  feulement  cinq  ou  fix  hommes  embrafTer,  pour  la 
forme  j dans  les  grandes  communes,  letat  d’inflituteur  pri- 
ma: re  pendant  une  année. 

> Vous  n aurez  ainfi  rien  fait  pour  l’éducation  du  pauvre , vous 
n’aurez  rien  fait  pour  la  liberté. 

Ah  ! reprefentans  du  peuple,  oui,  la  République  eft  dans 
les  écoles  primaires  : mais  pour  cela  il  faut  qu’elles  foienc 
le  premier  point  de  réunion  de  tous  les  citoyens,  qu’elles 
foient  le  premier  lycée  de  la  morale,  le  point  de  contad  de 
tous  les  hommes , au  moment  où  ils  commencent  à fentir; 
il  faut  qu  elles  reprefentent  le  premier  périftyie  du  temple 
de  1 égalité  : alors  feulement  l’inftitution  primaire  fera  une 
magiftracure  aufli  belle  qu’importante  , 8c  recherchée  par  des 
hommes  dignes  d’en  remplir  les  auguftes  fondions. 

, appelanr  ainfi  toute,  la  génération  naiffante  dans  les 
écoles  nationales  , en  ne  permettant  pas  que  perfonne  puifTe 
s exempter  de^  donner  à fes  enfans  les  premiers  élémens  de 
i înftrudion  républicaine  que  vous  y établirez  , 8c  que  vous 
pourrez  diriger  dans  le  fens  des  lois  tutélaires  de  notre  in- 
dépendance 8c  de  notre  profpérité , vous  fonderez  la  liberté 
pour  des  fiècles»  La  République  a befoin  que  l’ignorance  8c 
Ls  préjugés  fur-tout  foient  enfin  bannis  de  fon  fein  8c 
que  tous  les  canaux  de  la  barbarie  8c  de  l’ufurpation  foient 
fermes  pour  les  fadieux  8c  les  tyrans;  car  par -tout  l’iné- 
gahté  , par-tout  1 orgueil  8c  l’efprit  de  domination  qui  en 
dérivent,  ont  détruit  les  Etats  libres  les  mieux  organifés  ; 
par-tout  ces  cancers  politiques  ont  miné  les  fondemens  de  la 
liberté  des  peuples.  Ah  ! chers  collègues,  ils  dévoreront  aufïï 
ce  hecle  de  gloire  8c  de  lumière  , mais  plus  tard  fans  doute, 
h des  mftitutions  fortes  luttent  fans  ceffe  contre  les  pallions 
de!  homme.  Si  ces  cruelles  vérités  de  l’hifloire  pouvoient 
méconnues  ; fi  les  erreurs  des  hommes,  pour  qui  le  pré- 
ient  eft  tout , pouvoient  avoir  quelque  empire  ; fi  vous  mé- 
prifiez  les  plus  foibles  levains  de  la  corruption  8c  de  l’iné- 
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gaîité  ; fi  vous  n’apperceviez  pas  dans  les  diftinétions  fu- 
neftes  établies  dès  le  premier  âge  3 le  ferment  des  difcordes 
civiles  & de  la  dévorante  oligarchie  ; il  la  vile  8c  deftru&ive 
puifTance  de  l’or,  qui  produit  & tolère  tous  les  crimes,  pouvoir 
faire  établir  dans  l'opinion  du  jeune  citoyen  qui  entre  dans 
la  carrière , diverfes  cîafles  d’hommes  ; h l’éducation  com- 
mune ne  réformoit  pas  tous  les  penchans  de  l’amour-propre , 
ne  les  accoutumoit  pas  au  joug  falutaire  de  l’égalité,  8c  ne 
xendoit , en  un  mot , pratiques  toutes  les  vertus  républi- 
caine , je  me  dirois  : Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  reprendre 
nos  fers- 

Je  demande  donc  qu’il  foit  décrété  en  principe  , i°.  que 
nulle  perfonne  autre  que  les  inftituteurs  primaires  nationaux 
ne  pourra  enfeigner  les  élémens  de  la  morale  ; 20.  qu’au- 
cun établifiement  particulier  d’inftrudtion  ne  pourra  recevoir 
de  jeunes  citoyens  avant  l’âge  de  douze  ans } 3 . que  tous 
les  jeunes  citoyens  foient  tenus  de  fréquenter  jufqu’audit 
âge  les  écoles  primaires  de  leur  arrondiHement , & depuis 
Page  que  vous  fixerez;  4°*  que  cefpropoiîtions  foient  ren- 
voyées à la  commifiion  d’inftrudYicn  publique  pour  rédiger 
fon  plan  d’après  ces  principes  : ce  qui  ne  change  que 
très-peu  d’articles  au  projet  de  la  commiffion  8c  n’empêche 
pas  la  difcufiion  des  autres. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE 

Piuviüfe  an  7. 


